
Commentaire 25
e

 Dimanche Ordinaire Année C 

 

1
ère

 Lecture : Amos 8,4-7 

 

I. Contexte 

 

Nous sommes dans la troisième partie du livre, qui rapporte cinq visions eschatologiques 

(7–9), et au début du commentaire de la 4
ème

 vision. Nous avons eu le commentaire de la 3
ème

 

vision au 15
e

 Ordinaire B : Israël rejetant les prophètes, Dieu annonçait le rejet de son peuple 

dans l’Exil (celui de Samarie). Dans la 4
ème

 vision est montré à Amos un cageot de fruits mûrs, et 

Dieu lui en donne le sens : de même que ces fruits ont été séparés de l ’arbre et emportés dans un 

cageot, ainsi la fin d’Israël impénitent adviendra : malgré les cantiques qu’ils génèrent dans le 

Temple, tous ses membres seront dispersés partout et seront couchés dans le silence de la mort. 

 

Vient alors notre texte, où le prophète donne la cause de ce terrible jugement : l ’esprit 

mercantile qui se sert du culte pour transgresser impunément la Loi et exploiter les pauvres et le 

peuple jusqu’à entraîner celui-ci à faire de même. Cet esprit mercantile est celui de Canaan 

(marchand). Comme Canaan fut une race maudite dès l’origine (Gn 9,25 ; Sg 12,11), ainsi Israël 

est devenu Cananéen et sera rejeté pour laisser la place à un nouveau peuple.    

 

II. Texte 

 

– v. 4 : « Écoutez ceci ». Les coupables ne se rendant pas compte de la gravité de leur état de 

péché, le prophète va les éclairer, afin qu’ils comprennent à quel point ils sont 

paganisés et ont paganisé le peuple, et à quel point ils ont attiré la colère de Dieu sur 

eux et ainsi mérité le châtiment qu’il leur a annoncé. Il espère qu’ainsi éclairés, ils 

acceptent leur châtiment. « Vous qui écrasez le pauvre ». En hébreu, c’est « Vous qui-

êtes-sans cesse-avides du résigné ». Le terme « être avide de, Pa-D+ » (que nous 

traduisons par un néologisme : « avidiser ») signifie : aspirer à profiter de quelque 

chose ou de quelqu’un continuellement, que ce soit possible ou non. On l’a en Jb 7,2 

(5
e

 Ordinaire B) où le fait est impossible : « L’homme comme l’esclave avidise 

l’ombre » ; mais ici c’est possible : c’est pourquoi, à la suite de la Septante et de la 

Vulgate, le Lectionnaire traduit par « écraser ». L’hébreu dit donc plus : le prophète 

montre la passion dévorante et active du désir d’exploiter, qui ronge le cœur. 

 

« Pour anéantir les humbles du pays », littéralement « et pour faire-chômer les 

pauvres de la terre ». Par « faire chômer, tb-D+ », l’hébreu veut dire : « empêcher les 

pauvres à travailler pour eux-mêmes et leur famille », d’où « tyranniser, 

katadunasteÚw » en grec, « faire défaillir, deficere facere » dans la Vulgate, et dans le 

sens d’« écraser » du Lectionnaire. Quant au terme « les pauvres » (ptwcÒj), il désigne 

l’état complet de désistement de soi dans tous les domaines, depuis l’indigence 

anormale et déplorable sociologiquement jusqu’à l’indigence nécessaire et voulue 

devant Dieu, donc religieuse. Voir le sens de la pauvreté au 4
e

 Ordinaire A (en entier). 

Nous avons ici les deux sens, l’un appliqué aux miséreux qui sont exploités, l’autre 

évoquant l’esprit de pauvreté dont tous doivent vivre et dont personne ne vit. Voyons 

l’un et l’autre : 

a) L’esprit de pauvreté. C’est une vertu qui doit caractériser le peuple de Dieu. En 

effet : 

- Abraham, le père d’Israël et le père des croyants, a tout quitté pour obéir à 

l’appel de Dieu et s’est contenté de la volonté de Dieu pendant toute sa vie. 

- Dieu a laissé Israël 400 ans en Égypte pour l’appauvrir (Dt 24,7). 

- C’est encore pour qu’il apprenne à être pauvre devant lui que Dieu l’a conduit 

au Désert pendant 40 ans (Dt 8,2). 

- Moïse, de riche qu’il était en Égypte, apprit et vécut la pauvreté au Désert 

pendant 80 ans (Nb 12,3). 



- La pauvreté fut entretenue par les justes et les Prophètes. 

- L’Exil a aussi servi à appauvrir un Reste. 

- Après le retour d’Exil, il y eut « les pauvres de Yahvé », et c’est d’eux que 

vinrent ceux qui ont attendu et reconnu le Messie : Jean-Baptiste, Marie, … , 

les disciples. Jésus lui-même a été pauvre, et il a enseigné la pauvreté sous 

toutes ses formes pour que les siens obtiennent le Royaume des cieux. 

L’esprit de pauvreté est une attitude intérieure, l’état d’âme de celui qui reconnaît 

qu’il n’est rien devant Dieu et est inférieur aux autres, qui use de sa vie et des 

biens de ce monde pour purifier et accroître cet esprit de pauvreté en les gérants 

selon la Loi de Dieu et l’Évangile, et qui se prive le plus possible pour recevoir la 

richesse de Dieu. Elle implique donc un renoncement à soi-même et aux biens de 

ce monde afin d’être ouvert aux biens du Ciel. 

b) Notre texte évoque cet esprit de pauvreté à propos des pauvres sociologiques. Ces 

pauvres sont dans un état anormal, d’abord parce qu’il faut un minimum décent 

de biens terrestres pour rechercher l’esprit de pauvreté, et que Dieu a donné les 

biens de la terre pour tous les hommes. Ceux qui oppriment et exploitent ces 

pauvres sont donc doublement coupables : ils le sont parce qu’ils volent leurs 

biens, et ils le sont parce qu’eux-mêmes s’enrichissent et rejettent l’esprit de 

pauvreté que la Loi demande. Mais ils le sont à un troisième titre : ils empêchent 

ces pauvres et tout Israël de vivre l’esprit de pauvreté. Car, en les exploitant et en 

les plaçant dans la misère, ils les braquent totalement sur la seule recherche du 

nécessaire quotidien. 

Cet esprit de lucre sévissait en ce 8e siècle, époque de richesses et de prospérités 

terrestres. Comme personne n’observait la Loi qui prenait la défense des miséreux et 

demandait à tous l’esprit de pauvreté, les riches exploitaient à cœur joie, si bien que 

pas un indigent n’échappait à cette meute de loups tout-puissants, et que toute la vie 

religieuse d’Israël était animée de cette cupidité, comme les versets suivants vont 

l’exposer. Ainsi, ces riches ont provoqué la ruine de tout Israël dans tous les 

domaines, tant pour eux-mêmes que pour les autres. On comprend que Dieu veuille 

les éliminer. 

 

– v. 5-6 : « Quand la fête de la nouvelle lune, c.-à-d. la Néoménie (fête célébrant le début du 

mois) sera-t-elle passée ? ». Le prophète décrit la façon d’agir de ces riches, et montre 

le caractère incurable de leur état : ils se servent du culte, c.-à-d. de la Loi, pour se 

dispenser de pratiquer la Loi. Comment cela ? Voyons-le en tenant compte du sens de 

la Loi et du culte. 

a) La Loi a été donnée pour qu’Israël se comporte en serviteur de Dieu, bénéficie 

des dons de Dieu et de la Promesse, soit libéré de l’esclavage du mal, et apprenne 

aux nations comment devenir vraiment homme. Ainsi, un des bienfaits de la Loi 

était de délivrer l’homme des passions qui le rapetissent, en donnant la 

connaissance de soi et le sens de l’existence humaine, en élevant l’âme et en 

élargissant l’esprit, en formant la volonté et les sentiments, en améliorant les 

relations humaines et en développant la confiance en Dieu. Or, ici, tous ces 

bienfaits sont falsifiés : au lieu d’aider à aimer Dieu et le prochain, les riches s’en 

réclament pour assouvir leurs passions et renforcer leur égoïsme. Ainsi, pour ce 

qui regarde l’amour du prochain, les riches disent : « Nous favorisons les 

relations mutuelles par le commerce, et, si nous diminuons les mesures, 

augmentons les prix, faussons les balances, c’est parce que les règles du commerce 

l’exigent et que les conjonctures actuelles le demandent ; personne ne pourra dire 

le contraire, puisque nous seuls nous savons ce qu’est la prospérité d’un pays. 

Quant aux pauvres, nous leur donnons du travail, et, si nous achetons le 

malheureux pour un peu d’argent, le pauvre pour une paire de sandales, et 

vendons les déchets du froment, c’est pour empêcher qu’ils soient paresseux, pour 



les tenir en mains et à leur travail, et pour les faire profiter de ce que nous avons 

en trop. En les possédant ainsi, nous les rendons vertueux comme nous, 

courageux comme nous, utiles comme nous, obéissants, dévoués, et soumis à la 

volonté de Dieu. S’ils ne nous avaient pas, Dieu sait ce qu’ils deviendraient. 

Personne ne peut donc nous dire que nous n’aimons pas notre prochain, puisque 

nous nous occupons tellement d’eux ». Par de tels raisonnements et 

comportements mensongers, les riches se donnent bonne conscience et se 

convainquent de pratiquer la Loi. Le prophète a beau les critiquer, eux savent 

qu’ils agissent bien. Ainsi, au lieu d’apporter la vie, la Loi devient un instrument 

de mort : elle dessèche et endurcit l’homme. 

b) Le culte est le centre, le sommet et le moteur de la Loi : il met l’homme en 

relation avec Dieu et Dieu avec l’homme, il consacre le peuple à Dieu et permet à 

celui-ci de fortifier et d’éclairer son peuple, il scelle l’Alliance et ressert les liens 

entre les membres du peuple, il rend capable de pratiquer la Loi et d’être témoin 

de Dieu dans le monde. Il porte davantage sur l’amour de Dieu demandé par la 

Loi tout en favorisant l’amour du prochain. La Néoménie avait pour but de 

renouveler le cœur dans le service de Dieu, et le sabbat, celui de maintenir 

l’Alliance. Or, ici, ces riches mettent le comble à leurs péchés, en se servant du 

culte pour tranquilliser leur conscience et consacrer leurs comportements vicieux 

et meurtriers ; pendant ces jours saints, ils vont jusqu’à songer à leurs profits 

commerciaux et frauduleux, et ils pensent qu’une telle pratique religieuse 

méritera de la part de Dieu de bénir leurs intérêts. Ils disent : « Nous observons 

scrupuleusement le repos corporel exigé, notre travail et notre commerce en 

souffrent, mais nous les offrons à Dieu avec nos soucis, le soin de nos ouvriers en 

pâtit, mais nous demandons à Dieu que ces saints repos n’aggravent pas leur 

paresse, leurs vices et leurs récriminations. Mais nous savons aussi tirer profit – et 

nous en bénissons Dieu – de ces repos forcés pour songer comment nous 

pourrions améliorer notre commerce et nos intérêts pendant les jours qui 

viennent. Et Dieu accroît si bien notre désir de réussite et nous révèle si bien de 

nouvelles manœuvres à déployer que nous avons hâte que ces jours pénibles 

soient passés pour que nous puissions vendre notre blé et écouler notre froment. 

Vraiment, notre pratique religieuse renforce l’Alliance, maintient l’Élection du 

peuple, renouvelle notre énergie ». C’est ainsi que ces riches emploient ces jours 

consacrés à Dieu à s’exalter eux-mêmes, à s’enfoncer dans leur infidélité, à 

profaner le culte, à augmenter leurs méfaits. Ils estiment que le prophète n’a pas à 

les accuser, puisqu’ils observent la Néoménie et le sabbat entièrement, et les 

observent mieux que les autres qui, eux, se contentent de prier et de jouir du 

repos de leur corps.    

             

Ainsi ces riches, non seulement s’imaginent qu’ils sont encore du peuple élu et qu’ils 

soutiennent chaque jour le peuple élu, mais, de plus, ils rendent Dieu complice de 

leurs péchés. Et ils sont tellement endurcis qu’ils ne remarquent plus leur perversion, 

et étalent au grand jour, sans remords, leur malice. En plus des péchés qu’ils 

entretiennent : le formalisme, la fraude, l’hypocrisie, l’injustice, la cruauté, c’est 

l’impénitence et l’aveuglement. Rien ne pourra les faire changer, ils sont incurables. 

 

– v. 7 : « Le Seigneur l’a juré par la fierté d’Israël », mais, littéralement, c’est « dans la fierté de 

Jacob, bOqi7y- Noag4b<1 » (kaq' Øperhfan…aj Iakwb). « Fierté de Jacob » est, semble-t-il, un 

titre divin donné par le Seigneur à son peuple lorsqu’il manifeste sa gloire. Le 

Seigneur lui retire ce titre avili et accaparé par les riches, et s ’en sert pour un 

serment : il exprime ainsi sa décision irrévocable de rejeter son peuple. D’où la 

sentence terrible : « Non, jamais, je n’oublierai aucun de leurs méfaits », ce qui veut 



dire que Dieu punira perpétuellement les crimes de son peuple comme il le mérite. 

L’état d’Israël est tel qu’il ne peut que disparaître. 

 

– v. 8-14 (omis) décrivent les malheurs sans nombre, notamment l’Exil, qui vont s’abattre sur 

Israël jusqu’à la venue du Messie. C’est dans ces versets que l’on trouve affirmé : 

« J’enverrai une faim sur la terre, non pas une faim de pain, mais celle de la parole de 

Dieu, et ils ne la trouveront pas ». Cette parole, c’est le Verbe de Dieu, et l’on sait 

qu’il ne sera pas accueilli par les juifs. 

 

Conclusion 

 

Amos prophétise quelques 50 ans avant l’Exil de Samarie, et 150 ans avant celui de Juda. Il 

semble parler pour le Royaume du Nord seulement, appelé Israël, et pourtant, à plusieurs 

endroits de sa prophétie, Juda est aussi invectivé et livré aux mêmes menaces. On sait d ’ailleurs 

que les autres prophètes, notamment Jérémie et Ézéchiel, diront que Juda a commis les mêmes 

méfaits et de plus grands que Samarie. C’est que l’homme pécheur reste l’homme pécheur. Tous 

les Prophètes ne cessent de le dire, à la suite de Moïse d’ailleurs. S’il a fallu tellement de temps et 

de prophéties jusqu’au Messie pour le dire et le redire, c’est parce qu’Israël n’arrivait pas à 

admettre cette vérité, à cause de l’orgueil qu’il avait de l’Élection, de la Loi, des privilèges reçus 

de Dieu. Les dons divins sont si grands que ceux qui en bénéficient se les approprient, s’en 

vantent, méprisent leurs semblables. Ce n’est pas un fait fatal, puisque Dieu en a donné le 

remède : l’humilité, l’esprit de pauvreté. Mais l’orgueilleux refuse ce remède, comme le disait, au 

22
e

 Ordinaire C, l’écrivain sacré : « Plus tu es grand, plus il faut t’humilier ». Et l’orgueilleux 

trouve toutes les astuces et tous les arguments pour justifier sa supériorité , y compris ceux 

d’accuser les autres. Les faits, les hommes et sa conscience ont beau le convaincre de sa 

culpabilité, de son indignité, des misères qui l’attendent, il parvient toujours à se trouver des 

excuses. Même quand la parole de Dieu lui fait voir clairement son état lamentable, la 

condamnation et le châtiment qu’il mérite, il trouve l’argument suprême qui le sauve : ne pas 

insister, ne pas en parler, faire taire celui qui ose en faire l’évocation. Mais les Prophètes n’ont 

pas agi ainsi et ils ont été persécutés jusqu’à être tués. Tant que le péché asservit le cœur de 

l’homme, Dieu a beau faire, son Plan de Salut ne peut pas se réaliser. C’est là une vérité qu’il 

nous importe de garder toujours à l’esprit. 

 

Notre texte parle de cet orgueil, fruit de l’esprit de richesse, qui s’empare de la Loi pour 

pécher en toute impunité. Alors qu’elle devait servir à orienter humblement vers le Salut, la Loi 

devient un moyen de perdition de l’homme et de destruction du Plan de Dieu. Amos ne mâche 

pas ses mots. Dans tout son livre, il ne fait pas une seule promesse de bonheur et de paix, sauf 

tout à la fin, en annonçant les Temps messianiques, car Dieu viendra lui-même détruire le péché. 

Israël s’est montré un mauvais gérant des dons de Dieu. Il ne peut donc que disparaître, pour 

laisser la place à un peuple créé par Dieu, qui sera guéri du péché, retrouvera le sens de la Loi, et 

vivra constamment de l’esprit de pauvreté. Cela se fera par la Rédemption accomplie par Jésus, et 

vécue par l’Église, l’Évangile, et la vie selon le Saint-Esprit. 

 

 

Épître : 1 Timothée 2,1-8 

 

I. Contexte 

 

Après avoir dit à Timothée comment Jésus l’a choisi pour être le modèle des croyants 

(dimanche dernier), Paul l’avertit d’être fidèle à la même grâce du Christ qu’il a reçue. Pour cela, 

il doit engager le bon combat dans la foi et la bonne conscience, sans lesquelles on fait naufrage, 

comme en sont un exemple Hyménée et d’Alexandre, excommuniés par Paul (1 Tim 1,20 ; 2 Tim 

2,17-18). Ceci nous fait songer à la première lecture, car les mêmes menaces et châtiments pèsent 



aussi sur ceux qui ont été rachetés par le Christ. Comme le culte avait été transgressé et avili par 

l’esprit d’orgueil et de richesse, Paul va parler du culte ecclésial qui est également le centre, le 

sommet et le moteur de la vie chrétienne, et qui la sauvegarde, s’il est célébré correctement. 

 

L’Exil n’a pas détourné Israël, dans son ensemble, de sa perversité et de son impénitence. 

Aussi, à la venue du Christ et de l’Église, et jusqu’à aujourd’hui, Dieu a supprimé le culte donné à 

Moïse pour Israël, et l’a remplacé par le sacrifice du Christ célébré par l’Église pour sa gloire et le 

salut de l’homme. Comme dans la première lecture, Paul va surtout parler de l ’aspect humain c.-

à-d. de la façon dont les membres de l’Église doivent vivre le sacrifice du Christ. 

 

II. Texte 

 

1) Le culte ecclésial pour le salut du monde (v. 1-4)  

 

– v. 1 : « J’insiste avant tout », littéralement « j’exhorte avant tout » (parakalšw). C’est en se 

référant au Saint-Esprit que Paul va demander à Timothée ce qui suit. Le « avant 

tout » (littéralement « premier de tout, prîtoj p£ntwn ») ne semble pas signifier 

l’annonce d’une suite, car celle-ci n’est pas indiquée, mais le moyen premier, dans le 

sens d’« essentiel ». Pour que Timothée et l’Église se maintiennent dans la fidélité au 

Christ et en témoignage du Christ, ce moyen est la prière liturgique, au sens large, 

comme dit au v. 8. Paul l’exprime en plusieurs termes : « pour que l’on fasse des 

prières de demande, d’intercession et d’action de grâce », mais littéralement on a 

quatre sortes d’oraisons : « à faire des supplications, des prières, des interventions, des 

actions de grâce ». Peut-être à la suite des exégètes modernes ou de saint Augustin qui 

dit ne pas en connaître le sens exact, le Lectionnaire, préfère généraliser la formule, en 

faisant dépendre du deuxième terme, la « prière, proseuc» », les trois autres. 

 

En fait, les quatre termes ont un sens précis et croissant : les trois premiers 

concernent les bienfaits à recevoir et le quatrième les bienfaits reçus. Nous avons vu 

une forme d’oraison dans l’intercession d’Abraham (17
e

 Ordinaire C, p. 3, et 5-6), et 

Paul a donné trois d’entre elles en Ph 4,6 (27
e

 Ordinaire A), en plus de la « demande » 

(a‡thma) ; ce dernier terme exprime un besoin extrême dans le moment présent. 

Restons-en aux quatre termes de notre texte. En résumé, on peut dire ceci : 

a) « supplication » (dšhsij, obsecratio) : que le Seigneur secourt l’indigence et 

l’indignité de l’homme selon sa miséricorde. 

b) « prière » (proseuc», oratio) : que Dieu soutienne la fidélité insuffisante par le 

Salut promis. 

c) « intervention ou intercession » (œnteuxij, postulatio) : que le Père donne sa grâce 

à nos frères et au monde par l’Esprit du Christ. 

d) « action de grâce » (eÙcarist…a, gratiarum actio) : que Dieu Père et Seigneur soit 

glorifié pour tous ses bienfaits. 

 

« Pour tous les hommes ». On s’attendrait à ce que la prière liturgique soit faite tout 

de suite pour l’Église. De fait, c’est le but premier qui sera bientôt indiqué sous un 

angle particulier, mais ce but ne peut être atteint que si tous les hommes profitent du 

Salut. L’Église, en effet, est universelle et elle fut fondée par l’Esprit du Christ pour le 

Salut de toute l’humanité. 

 

– v. 2 : « Pour les chefs d’État et tous ceux qui ont des responsabilités », littéralement « pour 

les rois et tous ceux qui sont en supériorité ». Les hommes sont constitués en peuples, 

en tribus, en clans, en familles, avec à leur tête des supérieurs qui veillent au bien 

commun et à qui tous se soumettent. Comme tous les hommes, ils ont besoin de la 

grâce de Dieu. « Afin que nous puissions mener notre vie dans le calme et la 



sécurité ». Le but de la prière de l’Église pour le Salut du monde n’est pas son propre 

Salut, puisqu’elle l’a reçu du Sauveur, mais qu’elle soit en paix dans le monde afin de 

persévérer dans la fidélité au Christ et d’exercer sa mission dans le monde. C’est, en 

effet, en entrant dans l’Église que les hommes obtiennent et profitent du Salut. Il faut 

donc qu’elle soit dans une paix extérieure pour qu’avec elle ses membres vivent « en 

homme religieux et sérieux », littéralement « en toute piété et vénérabilité ». Ce 

dernier terme, semnÒthj , signifie la fidélité conforme à la vocation reçue. 

 

– v. 3 : « Voilà une vraie prière que Dieu notre Sauveur peut accepter », littéralement « Ceci 

est beau et acceptable en face de Dieu notre Sauveur ». Le terme « beau, kalÒj » 

exprime la perfection d’une œuvre. La prière est toujours vue comme un sommet 

dans la Bible parce qu’elle unit à Dieu, mais elle est ici particulièrement belle quand 

elle est faite comme Paul la décrit aux deux versets précédents et parce qu’elle 

correspond à « Dieu notre Sauveur », titre qui indique bien le caractère salutaire de 

cette prière. Paul veut donc dire qu’une telle prière est agréable à Dieu et agréée par 

Dieu. 

 

– v. 4 : « Car il veut … la vérité », littéralement c’est plus direct : « lui qui veut … la vérité ». 

L’expression signifie que Dieu est à l’œuvre comme Sauveur lorsque cette prière est 

faite. C’est donc dans l’Église et par l’Église que Dieu sauve. La volonté divine de 

sauver est double : « que tous les hommes soient sauvés » à savoir du péché et par le 

Christ, et « qu’ils viennent à connaître pleinement la vérité », c.-à-d. le Christ. Cette 

prière est donc un devoir qui relève de la mission de l’Église dans le monde. Les 

ordres contemplatifs qui s’adonnent à la prière font donc aussi de la mission lorsque 

leurs membres se sanctifient. Ceci indique que la sanctification implique la prière 

pour l’Église et le monde. 

 

2) Le Salut confié à l’Église (v. 5-7)  

 

– v. 5 : « En effet ». Paul va maintenant justifier et expliciter cette activité priante de l’Église 

selon la volonté salvatrice de Dieu. On peut se demander, en effet, si une telle activité 

de l’Église n’est pas d’une prétention inouïe. Il commence donc par dire : « Il n’y a 

qu’un seul Dieu » mais littéralement c’est « Dieu est unique ou un » selon le sens que 

nous avons vu dans l’épître de dimanche dernier. Il ne peut pas y avoir plusieurs 

sortes de salut, un pour les païens, un pour les juifs, un pour les chrétiens, comme on 

l’affirme quand on dit que toutes les religions se valent. Le Dieu unique est celui de 

tous les hommes : il y a donc un unique Salut, et l’Église doit prier pour tous les 

hommes. 

 

« Et il y a un unique Médiateur entre Dieu et les hommes : l’homme, le Christ Jésus ». 

La distance entre Dieu et les hommes est incommensurable, il faut quelqu’un 

d’exceptionnel qui comble cette distance pour unir Dieu et les hommes, c. -à-d. le 

Christ, le Fils de Dieu fait homme. Et puisque Dieu est unique et que l’humanité est 

unique, ce Médiateur ne peut être qu’unique également. Pour cette médiation, Paul 

insiste sur l’humanité de Jésus-Christ, d’abord parce que Dieu ne peut être médiateur 

de lui-même, il faut que ce soit un homme pour unir à Dieu, et que cet homme soit 

aussi Dieu pour s’unir aux hommes, ensuite parce que le Salut implique la destruction 

du péché qui empêche l’union de Dieu et des hommes, et que la destruction du péché 

ne peut se faire que par la mort, ce que l’homme seulement peut subir. Nous avons 

été préparés, la fois dernière, à comprendre cette médiation : Dieu attendait que 

Moïse intercède pour pardonner lors du péché du veau d’or, et agisse ainsi en 

médiateur ; et, comme Moïse pouvait intercéder parce qu’il n’avait pas commis ce 



péché, Jésus, également, peut intercéder parce qu’il est sans péché. Ainsi, l’Église, par 

l’union au Christ, peut-elle exercer sa médiation pour tous les hommes. 

 

– v. 6 : « Qui s’est donné lui-même en rançon pour tous ». S’il n’y a qu’un unique Médiateur, 

Moïse exerçait figurativement la médiation du Christ, et Dieu pardonnait au peuple 

anticipativement par la médiation du Christ. Mais le péché continuait d’emprisonner 

les hommes, tant que Jésus n’était pas venu prendre sur lui le péché d’Adam et les 

péchés de tous les hommes et les détruire par sa mort, afin de les en délivrer et de 

satisfaire à la justice de Dieu offensé. Cela, Moïse ne pouvait pas le faire, car il fallait 

que le Médiateur ressuscite pour vivifier les hommes de sa vie divine et les unir à 

Dieu. Or, Dieu seul peut vaincre la mort et diviniser les hommes. C’est pourquoi le 

pardon que Moïse obtenait de Dieu n’était pas la divinisation ni l’immortalité d’Israël, 

mais seulement le rétablissement du peuple dans son état d’avant le péché commis. 

 

« Au temps fixé », littéralement « à (ses) moments particuliers », c.-à-d. à l’Incarnation 

et à la Rédemption. « Il a rendu ce témoignage », traduction qui indique l’action du 

Christ, alors que littéralement c’est l’être du Christ qui est « le témoignage », terme 

apposé à « lui-même » et à « rançon ». Ce n’est pas seulement par sa mort et sa 

résurrection que Jésus témoigne de la venue de la Rédemption de tous les hommes, 

c’est sa personne elle-même qui rachète, ce qui veut dire que les hommes sont rachetés 

par leur union à lui et à son Corps mystique, l’Église. Comme le Christ ressuscité 

demeure éternellement, tous les hommes peuvent le rencontrer personnellement, et, 

comme l’Église est son Corps jusqu’à la fin du monde, elle est également « le 

témoignage » rendant visible celui du Christ et de sa Rédemption. Par sa prière 

liturgique pour le salut du monde, l’Église rend actifs et actuels la rançon et le 

témoignage uniques du Christ. 

 

– v. 7 : « Pour lequel j’ai reçu la charge de messager », littéralement « pour lequel j’ai été placé 

comme prédicateur ». Paul, qui a toujours à l’esprit la prière universelle de l’Église, 

achève de dire comment l’Église exerce sa mission du Salut reçue du Christ Médiateur 

et Rédempteur. Elle l’exerce par lui, Paul : « Pour ce témoignage, le Christ, j’ai été 

placé ». Il n’exclut pas les autres apôtres puisqu’il y a une unique mission du Christ et 

de l’Église, mais il se nomme seul, À d’abord parce qu’il s’adresse à Timothée à qui il 

a confié sa mission d’apôtre ; Á ensuite parce qu’il a été choisi par Jésus en dehors du 

collège des Douze pour témoigner du Christ monté au Ciel, c.-à-d. du Christ céleste, 

et témoigner, avec les Douze qui ont connu Jésus sur terre, que le Christ unit le Ciel 

et la terre ; Â enfin, parce qu’il est l’apôtre des païens, chargé de rendre efficiente 

l’extension de l’Église universelle à toutes les nations. 

 

Paul précise sa mission par trois termes : 

a) « prédicateur », c.-à-d. annonciateur (kÁrux) de la venue de Jésus ressuscité 

comme Sauveur et Juge, comme le sont les Douze. 

b) « apôtre » (¢pÒstoloj), c.-à-d. envoyé par le Christ qui lui a confié sa mission et à 

qui il doit en rendre compte. Comme et avec le collège apostolique, il doit paître 

le troupeau du Christ, l’unique Pasteur. 

c) « celui qui enseigne aux nations la foi et la vérité », mais littéralement c’est « celui 

qui enseigne (did£skaloj) les nations dans la foi et la vérité », c.-à-d. leur 

enseignant l’Évangile en parlant selon la foi et en appelant à la foi : ceci regarde 

l’attitude d’ouverture et d’accueil de Dieu ; puis en leur enseignant l’Évangile en 

toute vérité, c.-à-d. tel que le Christ l’a donné et tel que les croyants doivent en 

vivre : ceci regarde le Christ qui se donne à connaître et donne la vie de Dieu. Je 

pense que l’expression « la foi et la vérité » est l’écho du v. 4 où Paul dit : « que 

les hommes soient sauvés et connaissent pleinement la vérité ». Paul dit ici qu’il 

exécute la volonté de Dieu.  



3) Consignes pratiques pour les fidèles (v. 8-15) 

 

– v. 8 : « Je voudrais donc », littéralement c’est plus ferme : « Je décide donc » (boÚlomai). 

Paul vient de dire que les apôtres sont les garants du Salut confié par le Christ à son 

Église, et les responsables de la mise en œuvre par les chrétiens de cette mission de 

l’Église dans le monde ; il décide donc et ordonne à Timothée de faire prier tous les 

membres de l’Église pour coopérer à la médiation du Christ. « Qu’en tout lieu les 

hommes prient ». Il va parler des chrétiens des deux sexes afin que chacun d’eux agisse 

selon ce qui lui est propre, les hommes imitant le dévouement du Christ, les femmes 

imitant la soumission de l’Église. Il parle d’abord des hommes : ils ont à prier « en 

tout lieu ». Ce n’est donc pas seulement dans les assemblées liturgiques. Car toute la 

vie chrétienne est une liturgie, une offrande de soi à Dieu, la liturgie sacramentelle 

étant le foyer et le modèle, et donnant la lumière et la force du Saint-Esprit pour 

toutes les circonstances de la vie chrétienne. Voir le sens de la mission, donné au 

début de ce Temps après la Pentecôte. 

 

« Levant les mains vers le Ciel, saintement », littéralement « levant des mains saintes 

(ou) consacrées » (Ðs…oj), c.-à-d. tendues vers Dieu pour obtenir la grâce du Christ 

pour toutes les activités de la semaine, et pour supplier Dieu avec des intentions et des 

paroles conformes à la Sainteté du Christ. « Sans colère » (Ñrg»), c.-à-d. sans 

ressentiment contre quiconque, car le chrétien est envoyé pour sauver et non pour 

juger. « Ni mauvaises intentions », littéralement « ni raisonnement » (dialogismÒj), 

c.-à-d. sans se demander si c’est utile, si on sera exaucé, donc sans avoir d’autre but 

que la gloire de Dieu et le salut des hommes. 

 

– v. 9-15 (omis) exposent longuement l’attitude des femmes. Le Lectionnaire les a omis, parce 

qu’en nos temps où s’imposent les mouvements féministes, Paul serait traité de 

misogyne. Les femmes doivent donc se contenter de faire comme les hommes. 

 

Conclusion 

 

Ce texte met en contraste le culte de l’Église sainte et le culte païen ou juif. La vraie prière 

ecclésiale concerne toujours le Salut des hommes, comme le montrent le bréviaire, la Liturgie 

eucharistique et le « Notre Père » qui est la prière de Jésus Sauveur. Toute autre demande doit lui 

être subordonnée et en est animée. Comme l’Église, chaque chrétien prie aussi pour son propre 

salut, car il n’y a qu’un unique Salut, et c’est en demandant le Salut pour lui-même qu’il peut en 

toute vérité le demander pour tous les hommes. Et, comme ce Salut vient par le Christ seul, la 

prière n’est valable que si le priant est attaché et uni à lui, et non à la Loi, ni à ses propres mérites 

ou à sa propre dignité. Ainsi, dans sa prière officielle, l’Église prie les psaumes, en y voyant le 

Christ supplier, prier, intercéder, rendre grâce à Dieu à travers elle. Une telle prière est 

doublement valable : d’abord parce qu’elle emploie les paroles même du Saint-Esprit qui plaisent 

à Dieu ; ensuite, parce qu’elle est celle du Christ qui est toujours exaucé. Or les psaumes ne font 

que demander le Salut pour les membres de l’Église et pour tous les hommes. La difficulté que 

l’on ressent à prier les psaumes peut venir du vocabulaire, de l’intelligence des expressions, mais 

elle vient surtout du peu de souci du Salut tant pour soi-même que pour les autres, et du plus 

grand intérêt porté aux choses terrestres et passagères. 

 

La prière, avons-nous déjà vu, est le moyen voulu par Dieu pour exaucer, elle est 

intercession entre le besoin du Salut de l’homme et le don du Salut qui vient de Dieu, elle 

implique appel, [formulé] par soi en union avec les autres, à obtenir ce Salut unique et universel, 

et foi en la promesse de Dieu de sauver. Notre épître montre qu’elle est une participation à la 

Médiation du Christ qui est lui-même le Salut. L’hébreu n’a pas de terme pour « médiateur », 

mais il se sert de la préposition « Nyb<1 (bin), entre ». Le grec, qui ne l’a qu’une seule fois dans 



l’Ancien Testament (mes…thj, Jb 9,33), vient d’ailleurs de « mšsoj, situé au milieu ou entre ». De 

nombreuses choses et personnes peuvent être « entre » des parties, mais le Christ est lui-même 

l’« entre » et cela parce qu’il unit en sa personne Dieu et l’homme. Par ailleurs l’hébreu évoque la 

médiation par un autre terme : « prier, ll-p+< » qui signifie proprement « intercéder », repris en 

grec par proseÚcomai (le terme « œnteuxij, intervention », concernant une tâche commune à 

celui qui prie et à celui qui est prié, ou, principalement, la personne pour qui l’on prie). Aussi, le 

Christ est-il également tout entier « prière », et, dans le Ciel, continue-t-il à intercéder ? (He 7,25 ; 

Rm 8,34) ; de même le Saint-Esprit envoyé dans les cœurs intercède également pour les saints 

(Rm 8,26-27). La prière ecclésiale est donc le prolongement et l’exercice de la prière du Christ et 

de son Saint-Esprit. Tant que le chrétien prie ainsi, le Salut est à l’œuvre dans le monde. La prière 

des religieux enfermés dans leur monastère et des malades cloués dans leur lit permet au Saint-

Esprit d’agir dans l’Église et dans le monde. Tout chrétien est donc constitué gérant ou intendant 

des biens du Salut avec le Christ. A chacun d’être un bon gérant ; c’est ce que va nous dire 

l’évangile. 

 

Évangile : Luc 16,1-13 

 

Voir pages roses et ce que j’en dis au 29
e

 Ordinaire C, p. 6.        

 

 

 

 


